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A NOS PATRONS.
Dsireux de remplir nos engagemens pcuniaires,

nous proposons ce qui suit nos dbiteurs:-Jus-
qu'au ler Aot prochain, nous recevrons de nos
abonnms le montant de leurs abonnemens, pour la
seconde anne. raison de 83, au lieu de $4 que
nous avons droit de rclamer depuis ie 11 courant.
Quant aux comptes pour les abonnemens de la pre-
mire annes nous les avons donns k un collecteur,
pour en faire la collection avec toute la diligence
poesible.

Tgg Tous avis ou communications pour le Cour-
r'er del Opelouss, doivent nous tre remis le plus

bonie heure possible, ou le Vendredi, au plus tard,
a 10 heures du matin.

L'EoLr.c P'HLIQUE.- Nous sommes peins de
voir que l'cole gratuite rcemment tablie en
notre ville. ne prospre pas aussi rapidement qu'on
avait lieu de le supposer. On se demandera natu- j
rel'ement : ? quoi cela tiert-il ? Nous avons t de-
puis prs de trois annes sans cole publique, dans
notre village, bieu que depuis. les fonds se soient
accrus dans le Trsor, de manire permettre l'-
tabiisserneet d'une cole. On nous rapporte, d'un e
autre ct. que 'opinion gnrale est que l'cole v
rcemment tablie re tiendra pas. Ceci est une
errfoir: car les directeurs prsens ont contract e
avec l'instituteur pour un an, et il y a maintenant d
au Trdor un meintant plue que suffisant pour le
payer. sans rien dire de l'argent qui s'accrot con- L
tiweilcment des sources diverses. II rpugne sans S
duite aux parens de retirer leurs enfans des autres sciinstitutioni. pour les placer dan une cole gratuite, [l
qui menace de cesser d'une semaine l'autre mais
il ae peut en tre ainsi dans cette occasion. puisque ni
cette cole gratuite tiendra au momu un an, et pro- 1
bablement bien plus longtemps.

II nous semble que les paren de notre localit, "
devraient s:empresser d'envoyer leur enfans l'- 
cole en question autant parc* que c>est pour eux a
une conomie. que parce qu'il est de leur devoir cl
d'encourager le systme tabli par la Constitution P
Pt les lois. Or, ce que nous en disons ici, n'eet pua in
dans le but de faire du tort aux excellentes institu- tl
tions de ce genre, tablies en notre ville.-Dieu
nous en garde ; mais c'est un devoir pour nous de ni
faire voirla chose comme elle est. Supposons un P
instant que le nombre d'coliers, envoyse cette

-'oiemita minime qu'il doive dterminer les Di- et
rete•ies suspendre cette cole an bout d'an an, cc
pour cette raison que personne n'envoie se en&ani,
et qu'il est inutile de payer un instituteur qui n'a el
rie faire. Qu'advieudra-t-il? Les fonds qui re s
viennent notre arrondissement, pour les coles.
devra ncesairemement et indubitablement passer,
de par :a loi, au fonds gndral des coles de toute
in P•roisse. v

Neos esprons qud ces quelques considrations p
suffiront pour Igager nos concitoyens encoura- et
ger use instuttia qui mrite, mus doute, d':tre
enteirage, tat par rappt la discipline qui y p,
est observie, use par rapport aux soins et aux ca-
pacits de l'instituteur qui la dirie.

id- Un a rifiant nos colonnes (davis de ce
jour, nos lecteur verront que cet tabiimiement po-
pulire, Ik Sourees de Bell-Cheney, eat ouvert de-
pnia le ler. courant, pour la commodit des voya-
g1urs. LoaCdumes et meiieua de la Lomuisn ont
maintenant une belle chlaee de pasar les chandes
jouues de la siou agrablement. Aley t

LE T rEMPS E LES RecoLTsS.--Depui note der-
nire pubicatni , le temp" devient de phi en plun

nmauvair Nom n'avons pas manqu un sert jour
de cette emaine de recevoir une copieue avesae.
De toutes le parties de la Paroie, on a plaint
de la tropgrnde quantitde pluie. La canne Moof
fre, le mais fbad et le coton est presque pedu.

Bon d svaoir.-Le B•loert de Colmbu (Olmo)
dit que l'on fait ange de la ryebhie, (peoam vio-
lent) daas la mangrmua de whidky, da d'aug-
meuter le jus d mais. Le tmie jornal dit que,
d'aprs une mnalyr e ki. dI eoagmn bandy, on a
prouv que cette Bqunr ontenmis de la noi vomi-
que.

EC7De tais les petilt villag es not ayla
viimtde p lapi t e enm e d -mae amisa ie j
tec de toMsat nuen.k ioau ae T a utant
de flnes qu'ans Opelons. Ifuasre dcansa,
s'entend, riches. repedse bi•Elevd. Nkwau
parlons, paen qudelaeotre Jrm e,ios les v yons
jiurselleaentE4ts htapesm.is-mB jalox de m- pi-
voir iir esamo e eux, diseeprant jasuai ia pouvmr
firp autant

07- Dam l amit de Vamdr A Slamedi derier,
des voleurs eas at imgma it amvc eieti daa
la cave de Mr.1. i ••M wmar , at y it rViE pour -
une omau d'.iri dm x & lact pinstes, de li-.
queuris; e't u grade prts pour ce pre de f .
aille. q

oIy E.MADE PEUX rLMmES.
Deux jeunes gis be h ma seiit, dans debonnes sien diirtfie < a wea des scolamua- OdaLutins e pi a s e rc tble et d habtadei rb ge.li*res. d=eiroat a maUser de YIsss .. t d *
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REFLIEXIONS SUR LA POLITIQUE DES
E rATS-UNIS.

ouaieam annone- hier lapparitio de cet ou-trage. L'auteur, M3. Bernard Marignv, l'a divisen huit parties et les termindpar une page adres-
dse s- coneitoyens, dans laquelle il leur annonce
u'il travaille en ce moment une histoire de laLouisia. Les souvenirs de M. Marigny l'aide.

ront puissamment dans cette tAche, ear il a t
spectateur de tous les vnemens notables dont laLouisiane a tfle thttre depnis 1795.

Les Rflexions sur la pitiqw dus sert-Unis sont
un rsum rapide des vnemens qui ont exerc,'
depuis 1784. une influence dcisive sur la Louisiane.
M. Marigny saisit aisment les rapports qui exis-

i tent entre les diverses priodes historiques et quiSrelient le prsent au pass. Ce qu'il dit des difl-
rentes administrations qui se sont succd en Loui-Ssiane. offre un vritable intrt.

On lira galement avec plaisir la chapitre qu'ile consacre Cuba. Nous en extrayons les lignessuivantes:
' L'le de Cuba est situe l'entre du golfe du

SMexique. la pointe de la Floride. On ne peutr, passer le canal des Florides sans apercevoir la Ha-
e vane, ville parfaitement fortifie, dont la popula- Jr tion s'lve prsde 200.000 mes. On trouve danscette ile d'immenses forts d'acajou et de bois defer, le premier de tous les bois pour la construction

Sdes navires de guerre. La population totale de CubaSest ainsi divise, savoir: 100,000 hommes espagnolsSeuropens, occups au commerce et aux pcheries;400,000 Croles; 200 000 personnes de couleur et600,000 esclaves. Parmiles 100,000 Espagnols eu-ropens sont compris 22.000 hommes de troupes b
Srgulibres et environ 4,000 employs sur les navires lide guerre, qui sont au nombre de 24. Les hommes

n de couleur y sont dvous au gouvernement. cause I.n du peu de prjugs que les Espagnolsentretiennent tSpour les castes. La noblesse, la haute bourgeoisie, rSqui y possdent les maisons, les sucreries et lesj cafires, soutiennent la politique du gouvernement, las dans la crainte de perdre leurs biens soit par une
,t rvolution, soit par une invasion, soit enfin par l'af- b,franchissement des noirs. que le gouvernement me- nnace sans cesse de proclamer. Le peuple des villesn et les paysans, gnralement sans instruction, tSvivent pour ainsi dire dans la molesse, passant unepartie du jour au travail, et employant le reste dansles bas ou aux ftes d'glises. Cette population

Sest son'- la surveillance de larme, de la police etSdu clerg. Lajeunesse. compose des fils de pro- iprittaires, celle surtout qui a t leve aux Etats- deUnis ou en Europe. esten faveurde l'indpendance.
La noblesse cubienne est nombreuse et trs riche. miSa fortune ne peut disparatre; ear se revenusaeulssont saisissables, et 1 institution du majorat, dans trcette classe privilgie, est encore protge par
les lois. . pit" Tout d'asrd, il etdoec facile de voir que l'on pne peut trouver Cuba les lmens ncessaires 
une rvolution qui puisse faire perdre cette le 
l'Espagne. 

ho" En admettant qu'il soit ncemire, indispen-
sable mme, de runir cettf colonie aux Etats-Unis, medeux moyens seulement se prsentent pour arrivercettefin: "dclarer la uerre l'Espagne, ou lui alliacheter Cuba." Par la force des armes, les Amri- dcains sans nul doute, s'en empareraient mais legouvernement espagnol n'ayant plus rien adfendre, cplus rien k protger en Amrique, armerait une wimmense quantit de corsaies. L'Espagne est si-tue l'extrmit sud de l'Europe; les navires pgamricains destins vers ces rgions tant presquetoujours obligs de reconnatre les cotes de la p- meinsule. soit pour entrer dans la Mditerrane, soit lespourentrer dans les mers du Nord, seraient alors qiexposs pour la plupart tre captura. Notre com-
merce et notre agriculture seraient en souffrance. Il,et nous serions contiainte de faire des armemens d?considrables; car ee West pas seulement contrel'Espagna pe rp auions lutter, mais peut-tre
auss contre la France et PAngf•trre. Ne durit-elle que inq ans. cette guerre coterait notre tr-sor plusd'anmilliard. A cette somme.il convientd'ajouter ce que perdraient infailiiblement nos cou-
citoyens; car, selon l'esprit de nos institutions, le Lo
peuple n'est pas dans le gouvernement, mais bien
le governement dans le peuple, qui seul est sou- anverain.

" II faut donc renoncer obtenir l'ile de Cube ontpar la voie des armes (elle nous coterait trop cher),et choisir, pour possder cette colonie, le mode
sagement adopt par les prcdentes administra- n
tiona qui ont agrandi notre territoire :-" il faut i
•acheter.n 

n
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a- ITERETS SUCRIERS.
La Ldgislature de l'P•taEi Maine a, l'unanimi.ce t, vot des rsolutions enjoignant aix aturs

et adx reprsentant de l'Eta d'unir leua effort0 pour modifier le systme actuel des evenus, et poure- abolir entirement l'impl sur les uecres et id-
lasses t rangres. De semblables rdsolutions ontt adoptes par les lgislatures de New-York, de*t I'llinos etde l'Ohio.

es Si limpt air, les sucres est dtrit, les planteurs
du Sud prouveront une perte ensidrable- Plu-sieurs millioan de piastres ont t employd la
culture de la canne, dans la penruasion que la pro-r- tection du goqern•ment ne 'abandonnerait pas

Is tout--cop. 1atM cridte 'acrmit coni-
draibem a- met a Louriae, maieenre demil Etat adjceta . Il est do devoir.* d gonvensmet de lapmd r a lieu de chereher

at lui porter e soup aort. Le Cmgreet le Pr-
aident devraient rendW en ma eette qbestion,
dan si hbatiatdt pour la propdit du Sud.

Sans doute i Piapt sueler suess est aboli, les
principes du librefabeM auroutit un grand pas.On porrait enmite abolr lmd smufr le fer, sur
leu eotems manftcturt, l i enfin sr tons.lesarticles depremie W ,deces ar-
-ticles 'a moine de titens iF e msem de la Loi-
Soune 1l pnrtest Eti e adr du NmPn.

Portanti nes aommes onvrnemi qpsees Etata
s mient peur~ tente en vqlm le Sd penmameri-le libre egMiar les artielimei-daess. IL veu-
lent bien ns naire, i mais i vme vodeientez
POs pa a'r l tsetur,ai leur idtrie.

SAu eatraire, epp avec ali~aition a"toite lam, aanombt plrai* .elle iest
Ja MaCre I

i Es usi mt, l Etat du NSd senmbent r tom
les moyens posibles cherchela rmine d tet du
Sud; aamm panetrse i s deues n de ler endre
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EUROPE.
(ERtraits drePVbei du 7 corawt.)

Le tlgraphe continue I nous transmettre des
l dtails emprunte k la chronique europenne ap-

- porte par l'sia.
S L'empereur Nicolas, qui tait en convalescence.

la est retombi malade : on ne dit pas cependant que
son tat inspire de crainte srieuse.

l On s'attendait incessamment & un engagement
Sentre l'escadre russe et les flottes allies dans leSvoisinage de Cronstadt.
t I L'Autriche penche de plus en plus en faveur depuissances occidentales. On pense qu'elle ne peute. pas tarder se prononcer d'une manire cathgo-
Srique. Elle rassemble en ce moment un corps dei 100,000 hommes sur la frontire de la Transylva-- nie.

Les Turcs ont remport deux victoires sur lesbords du Danube.
i Un steamer Anglais de 16 canons le Tiger, s'est 1s echou prs d'Odessa et a t pris par les Russes,

Smalgr lesefforts des deux autres vapeurs envoyslu son secours.
t Le prince Paskiewitch a transport le sige desL- oprations militaires sur les bords des rivires Se--. reth et Donester, en Moldavie.
a Le bruit a couru que la confrence de Vienne
le allait tre reprise sur la base propose parla Prusse,i l'Autriche, la France et l'Angleterre.
a Vingt-deux btimens de guerre turcs sont entrs
Is dans la mer Noire.
; ! La Baltique est maintenant libre de glaces jus-t qu' Cronstadt.
- Le bombardement d'Odessa n'a pas t suivi duS: blocus de ce port: les navires marchands y entrenti librement.

S On s'attend un soulvement gnral dans le ce Montngro en faveur de la Russie. Six cents Mon-t tngrins ont pntr sur le territoire turc et ontSmassacr un asez grand nombre d'habitans. j
[ i Le tlgraphe continue nous transmettre

Sla suite des avis apports par ,l'sia. e
S La frgate vapeur anglaise Tiger n'est pas tom- (be entre les mains des Russes, comme nous l'an- xnonait une prcdente dpche: lquipage voyantqu'il ne pouvait la sauver y a mis le feu.

S Les allis iamentent l'insurrection dans la Cri- d
me. ec

Le bruit at rpandu que 20,000 Circasiens de-
j vaient dbarquer prs de Sbastopol.Le Danube a franchi son lit et a inond la valle. jLes Russes ont eu beaucoup souffrir de l'invasion V9des eaux dans leurs bivouacs. dtAux dernires dates cinq mille Russes s'taientmis en marche de St. Petersbourg pour Varsovie. laS Les maladies font de grands ravages parmi lestroupes russes campes dans la Dobrutscha. Dix- qhuit mille hommes sont hors de service. Les h- n1 pitaux sont encombrs de malades. de

On assure que la flotte de Sir Charles Napier a 1t vue vingt-cinq milles de Cronstadt.
La Prusse a ordonn sne leve de cent mille inhommes. 

i pSVingt btimens russes ont t capturs dans la pmer Noire depuis le bombardement d'Odessa.
Le bombardement de Sbastopol par les lottesalliesa dur quatre jours et a caus un effroyabledgat dans la ville russe. lei
On assure que Louis Napolon se serait pronon- ipc contre les Etats-Unis dans Faflaire du BlackWarrior et qu'il aurait dclar qu'il suivrait, vis--vis de l'Amrique, la politique qu'il a adopte col'gard de la Russie. ne
L'Espagne a offert de rembourser les $6000 d'a- semende impose aux armateurs du Black Warrior par tiEles autorits de la Havane, mais elle a dclarqu'elle ne paierait aucune indemnit. Elle ajouteue ses reprsentans la Havane n'avaient pas eu trI intentiond'insulter le pavillon amricain et que, fd'ailleurs, les rglemens de ce dernier port seraientmedifiM de manire prvenir dsormais toute in-terrution du commerce des Etats-Unis. "

j Querani os CuA.-On i ce qui sit dans la cor-
respondance Washingtonienne du Courrier de lae Louisiane, du 25 mai:

Si les bruits qui circulent et qui ont une sourceSauthentique, sont rellement fonds nos relationsavec rEpagne, rsultant des dernires difficults quie ont eu ieu Cuba sont la veille d'une crise. Vous
pouvez tre ser d'une chose, c'est qu' moins quelesSngociations pendantes ne prennent tout coup un
caractre plus amical, un mesage spcial sera en-voy par le prsident au Snat, message dans lequelune attitude ferme et dcisive sera prise.Le prsident s'exprimera en termes noaquivoquesur les outrages commis contre les biens et contre lalibert de dtoyens amricains, et sur les inutiles ef-S ts qne notre gouvernement a faits pour obtenir une

Srpation n rec6mmander des mesues fur mes,nergiqueset extrmes, pour obtenir enin pur lf oce ce qui a t refus dans les ngoiations. Nila menace d'une intervention trangBre, ni lallianceplus que proble de 'Angleterre, de la France et deSPEspagne, fournie dans le but d'tablir un protectoraltrinrumrald r fle de Cube, n'empeberont le Pr6ai-Sdent Peree de marcher hardiment dns la voie que. m commandent de aoire et Ihomneur et les intrteSde rie. Quelle que soit la difirmce de opinionsSsur la queion du Nebraska, le peuple Amriain selivrera comme un sul houme, lorsqu'il faudra sote-r nir le gouvernement dan ss justes demandes.

HAVANE.
Le ack Warr.or, venant de la Havane, a ap-port New-York des nouvelles intressantes de

a premire de ces villes. L'enrlementdes noirse poursuivaitavec vigueur. Le caitaine-gnral ca publi un dcret ordonnant 'introduction de qmaStj compagnies de nges libres et d'hommes decouleur dans chaque rgiment. Cette mesure, ditle dcret, aura pour e de soulager les soldats despagnols et de diminuer les dangers auxquels le pSexposerat das le birlant climat des Tropqul s lesfatigues d'une cami3gne,dasie caUo les ircons-tances exigeraient qu'ils fisset an service actif.SLes volontaires de couleur jouimt de tous les a- gSvantages acquis aux soldt: il s'engagent pourdeux ani.
Le capitaine-gnral a adress l'arme et aux

fonctionnaires une proclamation dans laquelle il 1Cleur fait part de sa fermedterminatimn de mainte- leSnir tout prix la sprmatie de l'Espagne Cuba.SDans une circulaire aux gouverneurs et lieutenant-
gouverneurs, il leur ordonne de lui transmettre des Plisteede tousles l lames de qiane quarante-cinq jaa, qui rsident les dimtrcts respectifs, afinSque le gouvernement puisse au besoin appeler ces fre deiers Msons le ames.

Le braitaitt rapanda la Bavae, le 24 du mois ak deaier, q~u'ne division de flibutirs amricainsI. venient delbaequ••etCherrer. Ilya euanasi- d(I tdt un grand moavei nt de troupes, mais on a pas-tard apprendre <e la nouvelle tait fausse.
On assure qu le marquisde Puela aurait dla-

Sr qu'il voulait tablir sa rdputatioa e Europe en tiSmancipant les elavesde Cuba. Cette maci- inpation nanmis -m saurait avoir lieu en ce mo-ment, car ele dqdimdait la ruine de la colonie.SNous ne acm"ns dic pas l'emstitude du motau capitaine-gnral. Mais il est trbs p a-
q ep ceiiri pro••onerait sro h=ile e aSfra.ctiseemet des noirs il croyait la diimua tae•aqgol sriiuemeunt menacee danm le. Nousne~rom avec bien d'amue que le dcret d'aean-classement est pt, et que les eireonstances sules qpeuveiren lter o ea retarder la publication off- elSciell.k Il - elasrftemut dmet n os yeuxqu'aprbs avoir igi, l'Epagn.e, i elle ae peutcaarr•r a colonie, protersa des derniers jours desa pu M poar m eniper le esclave, afin quei'sciit de Ca deviemre, por l EtataW- tUl'ecn dawia M'o bileuait. C'et ceque

Clayto appsel : lmoueb le ftauX poudres?
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Population st avenir des Etats-Unis.
1790 - 3,929,872

es  
1800 - 5,305,952L"* 1810 -7,239,814

S 1820 9,688,131
e 1880 - 12,S66,9)20

1840 17,063.3.3
1850 - 23,191,91S

Lea chiffres q.e nous publions ci-dessus di-n sent avec la prcision, qui appartient leurt langage, le prodigieux dveloppement qu'un
de petit nombre d'annes ont jet sur les paules

a. de l'Amrique, c-, me un magnifique man-
i teau, et commandent au moins quelques ins-res tants de mditation.

:tl Essayons de suivre cette marcho triom-
, phale :
'*i En 1790, tout brovs encore des luttes

Ssanglantes que 1 1 rvolution avait faites si
s nombreuses ! aya:.t, cache dans leur sein,

Squelques vieux levains anglaiq, les Etats-
ne Unis comptaient trais millions dhaLitants et

e, possdaient le dIcrt avec son immensit. ;
SVingt ans aprs, Ilar population a fait mirsux

Sque doubler; le d'(ert ne s'est presque pas
- amoindri; en 1lCS, il comptent 23 millions

d'hommes, et l'im3aense tendue du dsert n
,t s'est augmente. p

En 1790, pui.-s par une gouerre longue
e qui avait dvor la fortune publique et la tfr- a
Stune particulire, i < avaient en perspective (

une dette norme ; hiez presque tous les gou- ai
Svernemcns, ils tro:.vaient une dfiance pro- Id
fonde, souvent hot ie ; on ne voulait point

- les admettre parmi !e, nations; les prjugs
-anglais rgnaient ; itout en matres, et les esnt fltrissaient coomm des dserteurs. Peu le

- d'hommes libraux es visitaient; l'Amrique ai]
tait si loin et dev: it tre si sauvage. Puis. nc
cette rpublique, . uvellement close, rap- npelait, pour les trad dions monarchiques si in- 'Ce
vtres de l'Europe, les folies de Crozat et au
de John Law, et oi croyait leur accorder une tet grande faveur en n -n disant rien. En 1850, r a
la vieille dette est teinte; le trsor public P:

- qui regorge, emb ,-rasse les plus habiles fi-. poinanciers qui d'ordi-aire ne s'inquitent que le
Sdes moyens de remplir des coffres vides,-et to!

Sici on ne sait comment disposer des revenus, pu
Simmenses qui s'acc(.mulent ; ils ont pris rang ;ieSparmi les peuples leur pavillon flotte res- tior
a pect sur terre et sur mer; les hommes de Sud

tous les pays afflue :t dans son sein, et repous- d e

sent chaque jour uL peu les limites du dsert; qules distances n'existent plus; l'Europe ne rit, l'inplus de cette rpnblique qu'on comparait pati
celle de St. Marin; l'Amrique rpublicaine ciie
compte dans le conseil des rois; et les Cabi- que
nets, avant d'agir, se demandent qu'en pen- 'eseront les Etats- l fis ?- Evidemment, ils destiennent le haut plateau de la balance. criv

Voil le progrs de soixante ans, sans des
troupes, sans armee, sans guerre, pas le simple re
fait d'une ide.-Que deviendra-t-il ? I

Autrefois aussi, il y avait un peuple, petit vage
pouvoir tre tenu dans la main, qui lutta Sud
beaucoup, grandit peu peu, devint noble et nos
fier, porta son nom par le monde, et se fit cn
conqurant, traila derrire son char de tri- franmomphateur, les riis et les reines qu'il avait s'il nvaincus; les donna chargs de chaines, en done

spectacle leur? propres sujets; mit dans la Il op'i
Sbalance son pe de fer, pour augmenter le 
prix de la ranon, quand elle ne lui parut mo
point asez grasse; et, se reposait, vainqueur probet maitre du monde, dans les scnes sanglan- peut
tes du Colyse. de ses fatigues et de ses t
gloires. a

Ce peuple orgueilleux s'appelait le peuple pourro, pfn .
e e peuple rmnain tait matre ; il tait
maitre avec son Snat; et sur ses drapaux se
[ mariaient ces deux puissances qui se firent
e ai souvent peur mutuellement : S. P. Q. R.

e Le peuple amricain a issi a son Snat.l Snat, comme le monde n en compte pas un
autre ; noble et brillant aropage, depuis son
bereeau jusqu' l'heure qui sonne, compos

a de plus d'hommes hors ligne, conduits par des
a gnies, qu'aucun corps dlibrant n'en ins-
crivit jamais sur ses tablettes; marchant
d'ensemble avec le peuple dont ils sont les
mandataires, au lieu d'en tre les patriciens,

la conqute du monde, sous l'empire d'une
Sloi fondamentale qu'ils n'ont emprunte 
j personne, qu'ils %'ont copie de peroonne, et
Sdont ils sont fiers, avec raison car elle est leur
Sunvre.

SLe peuple amricain n'a ni troupes ni sol-Sdats, et il ne saurait qu'en faire. Ce n'est
Spoint la faon romaine qu'il guerroye, c'est-a-dire avec des soldats et des troupes. Il: reste chez lui et publie ses ides, comme son
Sgouvernement imprime et publie tous ses ac-r tes, pour que chaque souverain connaisse
rl'euvre de aes dlgus. Et devant cette
I ide qu'ils publient ou colportent eux-mmes,* les peuples s'arretent ; ils coutent d'abord,
Sexaminent ensuite et tout--coup rpondent
par un immense aspiration, font cho l'A-
mrique, dserteat leurs foyers, viennent
Sprendre place parmi les hommes libres ; d-

Sfrichent, cultivenr, peuplent ces immenses 1
territoires qui ont port le nombre des tats
de treize celui de trente-deux, dans l'espace
de soixante ans!

On ne saurait Ir nier; L'amricain est un
peuple conquran: ; comme s'il avait l'intui- i
tion de ses grande- destines, il s'en va au loin
imprimer la tace de son pied, et puis se re- i
pose, attendant que ses frres viennent le join- i
Sdre.-L'amrieain est un peuple conqurant;

Son puas la or. romaine ; lai n'a point da'as
ses ville de voie triomphale, ni de char de
triamplateur, il j-tte sa pense, proclaml e sa
'libet, oommuna.ue au monde les magnifi-
qur rrsultats que son indpendance lai donna
etjes invite A eajouir: aussi, chaque jour
v utoa n nonveaa peuple venir frapper la

Sporte de so SnIt, demandant la faveur de i
;erveai citoyen :- sduits avec raison, par 1
tant de libert, tunt de richesses, tant de'
splandease et tant de gloire !- Le peuple a-
mrioia&ea un peuple conqurant Avec sa i
libert etaa ides, il fera le tour du monde. ;
-Le peuple americain est un peuple conqu- i
rmt; le monde tot entier viendra frapper !
i porte demradant tre admis dans cette
" Ulion" que crrent Washington, Jeffer- i
on et tant d'sariee hommes illustres.- Et

le peple amricain aura conquis le monde 1
l'aide d'ue ide et beaucoup de libert.

(St. Machel.)
G0 Fattez une femme jndicieuemeat, c'est la
-Pour qu'e femme soit vertueue elle n'a pasbafi.'"tnmixa. Une extrme est ansiu man-

vaniqe Plutre.I -Noueritoem un chien grognon, non pas queao m ean o pear, mais prcequ'il noua ddange;de mV e les bUieves grognons, nou les iitons
puwequils noue tpauient de leurs misrables cha- 1
grni.

LE EILL DE NEBRASKA.
Voil trie (d! ces questions r-,'art'w*i dont in pressea abus et thtigi la ti'is les veux et l'-sprirt .electeurs. Cepetndant tout conspire !'roqiier sanscesse at perptuer l'agitation qui a si scOient -lirand l'Union. L'antagonistue qui ,'gu' 

etntr,' '
ld trouvi a un tnouvel alimtnt 'da:is 't~ e-i . n m-

lsures qui toucheront par un ct ',ir,'!corinqe I',-s-
clavage.

Le bill id Neiiaska vient nit: ore le nous on doin-i- ner la pirouvt. Il s'agissait 'f cr:-r un rte'ritirie 
ir I'f',est lu Mi.'ouri. et le projet de in>i pw 'ente i ceut
in ttlit par M. ID)iiuglai portait, relativrti!ent l'escla-Rage, lu'aux habitans setlsq d'un tc:':itiire et noi n.ie 

ongr- appartenait le droit de ltcircter ou d'iter-I- dire cette institution. Or, tomme e 'rurcns, par les- .omproinis du lisis-uri a exprc le drit qui Iiii estSaujourd'hui contests, ine claiue iu bill dclarait quece compronmis rait incompntibtl avec la nouveiclei doctrine. C'"et cette clause lqui a miteilv .' "Ia-g eux ditlhats qui ont narlu que i q''.--n's !- '<'ir:-Cs ces du Senat et le la (hamisie. ('es deuxr assen-
;i bies ont vote !e bill, nmaisa Chnambre nt ayan t S up-.prime l':tmiidetiinent Caton, la -ai tio 

l'u 
Sinat

redevieni u-ces-.sire : il nr la refusera ci"rta.:ieiient
pals.et L.'dmiis-'ion -. la ,ior:ii-ie que '! Cori!ri s n'a pa

. constitiuitnelni.meilt le droit d' ;tablir on de prihi-ix her i'eeliavage dIas iiun territiire, qui demandiie tire
Sadmis lati.s il'-iion, derrait, ce iius sexue le. tulererla porte route r:,ouvelle agitation. Que sigt:itie aprstS cela !e coiiilrolmis du Missiuri? Il est 'vidnt, uie

rt mnii;e si le iil de Nebiraska ne le uipprimait pia, ,ipourrait il niaintenir sans que !a situarion en fit le n( mtiiis du monde affecte. Dans l'tat act;l des ,e riir'eu's et de la -ocit, l'esclavage nle't pas destti da traiichir 1(is limites Io il est aujourd'hui (ircoinscit. ae (-"st U viiit qu'il aiut aviir le coirage die direu- aux cito nus du ,iud. Ils allaienit t-tut de -'aibuser et D
0. l e livrer de tftailes illusions. Le Missouri. le:

It , Ketitcky, la Virginiie et deux on troi autres Etat c'lne tolreront pas longteips encore l'esclavage dansi< ur sein, parce que le travail torr des noirs ne leures est pas indispensiabe. Il n'est tecessaire que dans r
>u les Etats o se cultivent la canne et le coton. Nousle ailons plis loin et nonus dclarins qu'aucun territoire

nouveau se oprbeentant pour tre admiis dana l'Union 'ne soiniettra ail Congres une constitution qui recon-" naisse l'esclaage. La Californie l'a prohibe dans sa ;- charte,: l'O)regoii et le 'Nouveau Mexique en feront ;tiet autant. Les habitans de Nebraska et de Kansas l'in-
le trdiiront bien certaiiement. NoU seuiement le tra- ;o

v rail forc des noi;s ne leureat pas ncessaire, mais il tiporterait prejudice aux travailleurs blancs qui com- R10 poseront la population des deux territoires. Qu'im-fi- porte donc que l'on trace une ligne et que l'on dise: no
le de ce ct, l'esclavage sera interdit. de i'autre il sera neat tolr ? Ce qu'il y a de positif, c'est qu il ae seraplus dcrt. Cela se voit, cela se sent, c'est l'ides du jour, c'est le fait dominant. Cuba seul, si cette pg ile est annexe l'Union, entrera dans la confdra- ,S- tion avec une charte semblable celle des Etats du 
e
e Sud. Mais pourquoi? Parce que l'esclavage rgne dedj Cuba. Et sommes-nons mme bien assursqu'un changement radical n'aura pas lieu dans l'ile ? coOn assure que l'Espagne, plutt que de reconnaitre 
a

Sl'indpendanc e e sa colonie, y proclamera i'manci- id" pation. Si cette ventualit se ralise, il serait dilfi- Le cile d'en prvoir les consquences, car en admettant Bu!que les habitans de l'ile, opposant, dcret dcret,forment un gouvernement provisoire et maintiennent Rsl'esclavage, il n'est pas probable que !es reprsentanasSdes Etats libres appels ratifier l'annexion, sous- reqcrivent cette transaction. Ils diront sans doute que deodes esclaves une fois librs restent tont jamais dtenlibres, et que le gouvernement espagnol avait le droit tird'affranchir ceux de sa colonie.
Il faut que nous sachions noms rsigner. L'esc!a- chaiSvage existeralongtemps encore dans les Etats du desSud de l'Union, parce qu'il nous a t transmis parnos pres et qu'il est li tous nos intrts. Mais quce n'est pas une de ces institutions qui rayonnent auloin et se propagnent. L'esclavage, soyons .sssez Grfrancs pour le dire, est une ncessit de la situation;s'il n'existait pas, nul ne songerait le crer. CeuxSdonc qui font de l'agitation et cherchent soulever

l'opinion contre nous, sont doublement criminels: ils parnous rendent responsables d'une institution que nous Ma t transmise et s'efforcent de la saper par des !moyens que rprouvent l'honneur, la loyaut et la le Fprobit. Le sort des esclaves est aussi heureux qu'il Sytpeut l'tre; le joug qui pse sur eux est lger; letravail auquel les astreiguent leurs matres, en retourdes soins qu'ils leur donnent, est plus doux que celuiauquel sont obligs de se livrer les ouvriers blancspour gagner leur pnible vie. Le pain de l'esclave
est moins trempD de sueur que celui des paysans enEurope et de la plupart des migrans qui vienrentchercher fortune aux Etats-Unis. Pourquoi doue l's rofanatiques du Nord rclament-ils pour eux unD lib.ert 

So
dont ils ne sauraient jouir et qui quivauierait pour unnous la ruine et la misre? Sils taie.t plus gclairvoyans, ils comprendraient que l'esc'.avage nesaurait se rpandre hors des Etats o il est circons-crit actuellement, et qu'il vaut mieux, dans l'intrtde tout le monde et surtout dans l'intrt de l'hu-manit, que l'on ne touche pas cotte question.Que les tristes rsultats de la phila'.itropie europenneclaire nos ngrophiles et qu'ils s'abstiennent dsor-mais d'usurper le rle de la Pruavidence.

CHOLERA.- Plusie ars ngres sont mortaencore cette semaine dans notre paroisse,pourtant la terrible pidmie n'a fait sou ap-parition que sur ftois ou quatre habitations.Il parait qu'elle svit avec beaucoup plus de
force dans, la paroisse Saint-Jacques. Un ha-bitant respectable de cette paroisse qui nousa gratifi de sa visite, nous a assur que M.Lap'ce avait perdu trente esclaves. De plus,plrsieurs personnes blanches ont. t atteintes,
et parmi les victimes on compte dj unemre et ses deux files.-Avant-Coureur.

EXCURSION SUR LE CHMIN DE FER
DES OPELOUSAS.

BAYOU DES ALLEMANDS.
Deux cents invits prenaient place, hier jdeux heures, dana. trois magnifiques wagons

du chemin de fer des Opelousan, pour serendre jusqu'ai. Bayou des Allemands, quiforme aujourd'hui l'extrmit de la voie. Adeux heures et demie le convoi, remorqu par
une belle et forte locomotive, se mettait enroute et traversait le village d'Alger pour at-teindre peu aprs Gretna. Les seize pre-miers milles ont t franchis avec une vitesserel.tive trente milles l'hcure. C'est lasection qui a t depuis quelques temps li-vre la circulation. Pass ce point, le m-.
canicien a modr la vitesse du train, et lesSseize autres milles ont t franchis en moins
d'une heure. Trente-deux milles de la vio, ipartir d'Alger, sont donc maintenant livrs
la circulation Les vingt-sept premiers!

milles ont t construite avec une rare per-
fection, par M. Robert P. Brown. Nous necroyons pas que l'on puisse trouver aux Etats-
Unis un travail plus parfait et qui runisse 
un degr suprieur les conditions si dsirables
de dure et de solidit.

Arrivs un pu avant cinq heures sur les
bords du Bayou des Allemands, les invits,
aprs avoir examin le site qui est fort pitto-
resque, se sont runis soua de grands chnes
et ont pris part Une abondante collation
qu'y avait fait servir M. Flanders, l'obligeant
secrtaire de la Compagnie. Inutile de dire
qu'avec un apptit aiguis par l'air vif de la
campagne et la lgre fatigue de l'excursion,
les touristes ont fait rapidement disparaitre
les magnifiques pices qu'un chef de cuisine
improvis avait mthodiquement alignes sur
les tables.

A 6 hees et detnii, l signal du dpart
tait donn et les invits reprenaientjoyeuse-
ment leur place dans les wagons. A 8 heures
et demie, le train atteignait le dpt Alger.

Nous avons remarqu parmi les touristes,
le maire, plusieurs membres de la presse etqnelqnes-uns de nos citoyens les plus consi-

' d,raiiii. M. Fuandir's a t. pour eux plein
de sol~'i et 'attf'ntionr.

Le chltrnin de t'fr, avns-nriu.i' it, a at'tint
Sles bords du Bavyo des .llemnands. La coni-
Spagnie fait coiitrulre un pont sur ce coursSd';iau, an-del diutlil les travaux sont pus-
ses avec la pilu; grande vigueur. lEntre leBavou des AllIIuands, et le Bayiu Lar'irche.
Sil u'y a que vingt miles, et la "toie rura iien-
,tot- reli ces deux points. Il est prhbabie rioj

Sdans !e. couttrt d'aot, des trains rgiliiers
fernirt lo service entre la NouvIelle-Orlani
et le Bavoii LtaourchL'. Ce qui est certain, 'st que la rcolte de l'hiver prochain, dans
Ses paroisses riveraintes qiiue traverse le rail-

f way V .(ie peluas. sera envuve l la Nou-
Sve.ile-lOrianus par crite deruire voie 

Le
succs lie l'entre!prt.S sera a!ors, complet. car
ies recettrs id la C('oipainxie slvront tout
t e suite a un cliflrc (con>ilirahile.

Le pay.s L qe tr.'erse i ,.''nia de's f<'>pe-
Inusai n ,'s: ii trise nii sa;va.ge l tos mai-sons s lvent de di.stini: ii di-tance te chia-
que ute de la vie, et noui r pn :voyns 1 il:

r ' etablira hituitL de nomi,",uses ft'rnms !es lIug du ptrecurs.-A/.i//. ,',.h 10 ou'a-nt

1 - - p)ini e p '>i!:on- pas 'n;or.rs i i, r j ' i'. ste nti-,e Tmion. <l in hoitri.- par soi aippar-n'-: exterr-ii,. ,a ,'s ons~eiene petit ie rtrtur'r 'ommn e ii i charl'ii ar-Sdernt briitnt son intrieur, quanid non extrieur e.stt aussi poli et unii que de ivoire. I

et l liberations du Conseil de ille des Opelousai.. 1
a, medi, I .Jd,. M54.-Le Conseil .s'est assenimblioufoniemnint A I'jor!nement. Prsens :- M3r. S. tl R:nAit Prsident ; MM. feynier, Mussand et Per- :rau!t. 

pLes minutes de la dernitre asaembie ont et lies pet approuvees.
S Sur motion de Mr. Meiyni,r, Rsolu quie l comitnomm pour examiner la situatiion des rues des dmiih 

t

et 7me districts et !a rue Landry, soit et est inouiii d(pour examiner et faie irparer toutes ies rues le laTvdle, coiimeille jiiera convenal ble.
Mr. Perrault piesente le compte de A. J. Thonp-Sson. pour travaux excutes lans Ifs fine et ruie disn- mtriits. pour la somme dle e 26 20. Sur sa motion, reRsolu que le dit compte soit pay des taxes de 1854 

pa
non autrement appropries. tle

SMM. Hollier fils et Mornhinveg paraissent et pren-nent leurs places.
Sur motion dle Mr. Mornhinveg, Rsolu que toutepersonne ou personnes qui. partir du 12 courant,offrira vendre, au march de la ville des Opelousas,

* toutes viandes de boufs. &c., et qui demandera etrecevra plus de sept cents la livre, payera l'usagede la ville, une amende de dix piastres pour chaquecontravention.
Sur motion de Mr. Meynier, R4solu que le Conseils'ajourne jusqu'au I1 courant, 4 heures de l'aprs-midi.
Les membrea prsens se sont organiLs commeBureau dle Sant.
Mr. Meynier prsente la rsolution suivante -Rsolu que le Constable de Ville, on son dput, estrequis de donner un avis verbal aux proprtairraou locataires des terrains dans les limites de la villedes Opelousas, pour qu'ils aient faire netto'er ettenir en bon ordre, et libres de toutes nrdure.s t ma-tires qui peuvent tre injuiieuse' la. salubrit:tous terrains, btisses, par eux o-cup-s, ou leurscharges, ainsi que les thiss, ri-oles, &., l'entour ides dits terrains, dans l'espase de sept jours aprs irque ie dit anis sera donn.

Sur motion de Mr. Mu>sand, le Bureau s'aourne. iSI BS. RI'CHARD, Prhidcnt. dGr-m H. BE.L. Crmffrmr. 
i

Jlaris.-3 aix Opel.musas, Dimanche, 11 courant,par T. F. Robin, Es.., juge de paix. Mr. F. A. RveaMlle. IL L. Kirs',insnA.., tous deux de cette paroisse.-A la Praiiie. Plaisance, Mardi 13 courant, parle Rv. Abb rcaviol, Mr. RODOLPHE LAFLEU A Mlle.STLVANTE D cPba, toua deux de cette paroisse.

Bal du 4 Juillet t
SLES soussigns annoncent res-
Spectueusement aux dames et mes-
sieurs de St. Landry et des pa-

roisses avoisinantes, qu'ils donneront, aux
Sources de Bell Cheney, le 4 Juillet prochain,
un Grand Bal Par, en commmoration du
glorieux jour de notre Indpendance.

DAIGLE & BEAUCHAMP,
Propritaires.

Bell Cheney, St. Landry, 17 Juin 1854.

MARC & ISIDORE HOLLIER,
Peintres et Mitriers.

FFRENT leurs services au public. Ils se ren-
dront partout o ib seront appels, et seront

expditif dans leurs entreprises et modrs dans leurs
prix. Il nettoieront, regratteront et reverniront les
vieux meubles, et feront en un mot tout ce qui don- e
crne leu diversee branches de leurs mtiers.

Rsidence :-Aux Opelousas.
Opelousas, 17 Juin, 1854.-la. j

HILAIRE DESES8ARTS,
ENCANTEUR. CRIEU ET COLLECTEUR.

Pour la Paroisse St. Landrjy.
SFFBE respectueusement ses services au public d
Set se amis. Son bureau est aux Opelousa.

Opelousas, 17 Juin, 1854.-la. f

A VENDRE. e
UrNE habitation, situe la Prai-

Tfri rie Genois, environ 10 milles du j
m" Nord-Ouest des Opelousas, 9 mil- 1

les de Washington et 6 mtilles de Mount la
ville, mesurant environ 640 arpens de super-
ficie, tous en tat pour la culture, environ 300 1
arp<ns desquels est terre boise. Il y a sur
la dite habitation, une bonne maison de rsi-
dence, un moulin coton, cabanes ngres,
magasins, &c.

Cette habitation pe•rt tre achete des
termes raisonnables, ainsi que douze e.s:laves
des deux sexes et d'Ages divers.

Pour d'autres informations, s'adresser au
bureau du C'currier des QOpie/uas, on suri
les lieux. JAMES M. THOMPSON. av

Opelousas, 17 Juin 114. r
t

Etat 't la ILoutotanrt.
faCoUR DE DISTRICT,

Paroisse St. Lalnry. o.
Succenion de Sylvai Sli Sauner p , decede'. diS YLVAIN SAUNIER Fils, de la Parois- d

se St. Landry, Administrateur de la sue- te
cession de feu Sylvain Saunier pre, derni- P'
rement de la susdite paroisse, ayant prsent P
un Tableau de partition et de rglement des c
affaires de la dite succession, accompagn d
d'une ptition demandant l'homologation d'i-
celui; et attendu qu'il a t fait droit la
demande de la dite ptition par ordre de la
Cour, en date du 15 Juin, 1854;

En onosqaence, avis est par le prsent
donn aux intresss dans cette succession,
d'voir dduire, au Greffe de la Cour sus-
dite, dan lea dix joau qui suivront la date
du prsent avie, les raison, si aucunes ils ont,
pour lesquelles le dit tableau ne sersit pua e
homologu, et l'administrateur dcharg de q
toutes responsabilits comme tel et son obli-
gation annule.

A. GARIUtltJE, Gr-~-
OpCelonsa, 17 Juin, 1854.

in Engenia W. Kelier. pepouse 1 !rSne ist'ric .Judiciaire
de Jamtsi G. Fitzg;erali, No. .

va. S. La;,rv, L'.t Son Epoux.
"' LANS ce procsE la plaintive avant ta-rs  

_ bli sa demande la satii-cttion de la
s" Cour. Il est d'aprs la raison, la li et l'4-

e vidence, ordonn, adjug et dcret que lae plaintivc ait un jugementt contre son di: mari
afin (e recouvrir les es.lares ci-dessous nom-

rS mei, comme ses proprits prpre, nn es-
( rlave, nomm Aris. une ngresse es-clae,
'inomme B-,t.vy. un ngrillon, nomin Gcorge,

in ge d'environ 14 an,, une ngre--'', esclavc,
Srioinomm, Ameyv, ge ,de trinte an-, et ses
trois heifaiin. lRose, agee de 7 an;, ngriliil
Sesclave, Waiten, ;l d'envirin an. cfantf.
Alfred, ia d'un an, Agy , et ,ses enfins.. I,
r drnit de reelamer le prix de Willis L.uev et
' .cs tenftins noit et est r.-erve a ha plaintive.

II est de plus adjug et ,l.rt que il
plaintive ait un jugement centre ct ne.;vre
du dfendour, tr,'is mille quatre cent qiuatre-
S:vigt-onz, pias.trs et quatr,-v:ig -ou 'ent.,
ae;i iuin hytpotlique ikale sur les prprit-
Stds d, son dit mari, pour la somme de cinq
'reit.s pia.stres, depui le 31 Dcornmre 1>"52.
. t une hyvpothque eIgi e pour la .*mrne dt

a six icents piastres, depuis le '1 i,'eminior 153. et iune hypothque ligal- pour !a .rnm-
i me de trreiz piastres et soixante quatre cents,
depuis le 24 Octobre 1.52, et tne, hypothli
,que lgale pour la somme de treize cents pins,
Stre-. depuis. le 3 Juillet 185.2, et unil hypn-
Sthque lg-:le pour la so-mme de ei:iq cents

.- piastres, depuis le 28 Avril 1 -53. et une liv-
pothque lgale pour la momnme dc ci ng cents
s piastres, depuis le 13 Mai 183,. it une liv-
pothique lgale pour la somme de soixante-
dix huit piawtres et dix-sept cents et demi,e depuis le •8 Mai 1853.

a t1 est de plus adjug et dcrtt, que laplaintive soit spare de proprits de son dit,
mari, le dfendeur, et que la dite plaintive
reprenne l'administration de ses proprit.,paraphernales et particulires, et tque le d-
tendeur paie les frais de ce procs.

Fait et sign, aux Opeliisas, 'n
pleine Cour, ce 3me jour de Juin.A. D. 1854.

t (Sign.) LUOCIC J. DUPRE,
g J'e, 15rte District Judiciaire.

Copie conforme.
A. GARRIGUES, Greifier.

Opelousra, 17 Juin 1854.

SiRCES DE BELL JENSEY.

ES s oussigns informent respectueusement le
j public qu'ils ont ouvert leur tablissement,
et qu'ils sont prts recevoir des visiteurs.-Ces
sources sont situes dans les Pinires de Saint Lan-dr., 37 milles au nord-ouest des Opeloisas, N en-viron la mme distance d'Alexandrie et dix milles
nord du Bayou Chicot. L'eau possde des qualitshautement mdicinales et a dj prouv son effica-cit dans plusieurs maladies graves, qui taient au-dessus du resort des traitemena ordinaires. Lesamateurs trouveront dans le voisinage, des che-vreuils, des renards et des chats sauvages, qui leurtourniront le plaisir de la chasse. Il y aussi unbeau Lac de sept milles de longueur et de vingtpieds de profondeur, situ trois milles et demi desSources, qui abonde en truites et autres excellenspoisons.-Une meute de chiens pour la chasse etSdes embarcations pour la pche, seront la dispo-sition des visiteurs Les meilleurs vins et liqueursque le march de la Nlie-Orlans pourra fournir setrouveront toujoursau dit tablissement. On peutcontinuellement se procurer des voitures aux Ope-lousas et Washington, pour transporter les voya-geurs aux Sources. II y aura une bonne musique,et les bals auront lieu deux fois parsemaine et gra-tis.-On trouvera toujours louer des chevaux dechasse ainsi que des voitures, pour conduire lesdames au lac. Les amateurs de chasse sont pride porter leurs fus•ls. On peut se procurer aux SouWrces tous les ustensils pour la pche, moyeanant r-tribution.
OLCUn excellent cuisinier franaiee est engagpour le saison.

CotDirroTs Da LA PEt'sIOT.
Pr lmois, - - - - - - -' 25 00
Parjonr, . - - - - - - - 1 00Eniarn et Domestiques, moiti prix.
Chevaux, par jour, - - .- ..

DAIGLE & BEAUCHAMP.
17 Juin, 1854.
O7 Le Courrier du Teche et P Echo de Vetmillow.tille voudront bien publier le dit avis. D. & B.

IL a t crou dans laPriaon
f de la Paroisse St Laudry, le 13

> Juin courant, 1854, un ngre se
disant nommer MAURICE, ag

d'environ 22=ns, taille de 5 pieds, 9 ponces,
ayant un mal la jambe gauche; il parle le
franais et l'anglais.

Maurice se dit appartenir i un MM. Payne
et frres, demeurant sur le Bayou Bauf, encette paroisse.

Le propritaire de cet esclave est pri de
Svenir prouversa proprite, payer les frais et
l'emmener. autrement il en sern dispos selon
la loi. LOUIS L. BOUTTE, Gelier.

Opelousas, 17 Juin, 1854.

itat bc a ILoaisitar.
COCR DE DTSTRTCT. O. 242

Paroisse St. Landry.
Suacerion de Pai Feotenot, dmerd.

H ENRY PAUL FONTENOT. de la
SParoisse St. Landry, Administrateur
de la succession de feu Paul Fontenot, dcd,
ayant prsent un Tableau de partition et de
rglement des affaires de la dite succession,
accompagn d'une ptition demandant l'ho-
mologation d'icelui;-Et attendu qu'il a tfait droit la demande de la dite ptition, parun ordre dela Cour. en date du 15 Juin 1854:

En consquence, avis est par le prsent
donn aux intresss dans cette succession,
d'avoir dduire, au Greffe de la Cour susdi-
te, dans lee dix jours qui suivront la date du
prsent avis, les raisons, si aucunes ils ont,
pour lesquelles ledit Tableau ne serait pes
confirm et homologu, et l'administrateur
dcharg de toutes responsabilits et son obli-
gation annulle.

A. GARRIGUES, Greffier.
Opelousas, 17 Juin 1854.

Dissolution de Socit.
L A Socit qui existait ous la raison de

)s DBssK & LOUAILLIER, a t dissoute
le 1er Juin courant, 1854, d'un commun ac-eard. Mr. L .A. Dekin est charg de la li-
quidation et continuera le mme genre d'af-
faire, au mme endroit.

L. A. DESKIN.
ALFRED LOUATILTEIT

Port-a1rre, 1 Juiin, !2i54


